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TEXTURE ET DÉVELOPPEMENT 


DE L'ENCÉPHALE - 


LA MOELLE ÉPINIÈRE. 


Prus une question touche de près aux organes supérieurs, aux 
premiers et aux plus puissans moteurs dela vie, plus elle s'enveloppe 
d'obscurités et d'incertitudes; d'autant plus entourée de nuages 
qu'elle est plus haute et plus élevée. À ce titre, il n'est point de ques- 
tion plus obscure et plus difficile que celle quia trait à l'organisation 
du système nerveux, système qui tient tout sous sa dépendance , et 
d'où découlent, comme d'une source, toutes les puissances vitales, 
Aussi ne s'étonnera-t-on pas si dès l'abord je me prévaux de ces dif. 
ficultés mêmes pour excuser les lacunes de mon trayail, pour en pal- 
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lier les vices, pour en défendre les incertitudes, pour en 1 expliquer les 
tátonnemens et pour en justifier l'insuffisance. Cette insuffisance, qui 
tient sans doute а la faiblesse de l'auteur, tient aussi à la vaste cten- 
due du sujet et aux ténébres qui l'enveloppent encore de toutes parts. 
Les juges qui ont jeté dans l'arne la question de la tezture et du déve- 
loppement de l'encéphale et de (a moelle épinière n'ignoraient pas de 
combien de controverses une pareille matière a été l'objet , et jusqu'à 
quel point les meilleurs esprits, les anatomistes les: plus exacts et les 
plus savans, se sont partagés, non seulement sur les points particu- 
lièrement litigieux, mais encore sur ceux où l'accord semblait plus 
facile ; et ceux de mes compétiteurs qui doivent faire de ma thèse le 
sujet de leur argumentation se convaincront, en pénétrant dans le 
dédale de l'anatomie du cerveau , qu'il est plus aisé d'avoir plusieurs 
opinions contradictoires fondées sur des autorités respectablés, que 
d'en trouver une seule qui soit établie sur des preuves a BE. 
et qui réunisse pour elle le consentement des anatomistes. C'est en 
effet un des embarras les plus grands de la question qui m'est échue , 
que cette multiplicité d'avis qui different, de recherches qui se com- 
battent, d'autorités qui se contredisent. Choisir l'opinion qui m'a 
paru la plus probable, dans les cas où cela m'a été possible; souvent 
meltre en regard celles qui sont en opposition, tel a été le plan que 
je me suis proposé et que j'ai suivi; tout autre aurait été inexécutable 
dans ma position. En effet, ce serait un travail qui demanderait 
beaucoup d'années , beaucoup de recherches , de fortes études et une 
aptitude spéciale, que d'essayer de faire une critique approfondie des 
ouvrages dont l'anatomie du cerveau a été l'objet. Il faudrait pour 
une aussi haute et aussi difficile critique, non seulement se rendre 
familier avec tout ce qui a été fait en ce genre , mais encore il faudrait 
revoir les observations des autres , repasser par leurs expériences, et 
entreprendre de son chef des recherches nouvelles, afin d'acquérir, 
par cette habitude de voir et de comparer, la faculté de discerner le 
vrai du faux et le probable de l'improbable. Ce que je viens de dire 
me justifie assez d'avoir été non pas juge, mais simple rapporteur dans 
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le litige que l'anatomie de l'axe cérébro-spinal a depuis long-temps 
soulevé entre les anatomistes. 

La texture de l'axe cérébro-spinal (car le plan que j'ai à suivre m'est 
indiqué par l'énoncé méme de la question) est le premier point dont 
jai à m'occuper. Et d'abord il faut remarquer que le terme texture ne 
m'oblige pas à traiter de la manière suivant laquelle se comportent les 
élémens anatomiques, artères, veines, etc. À plus forte raison dois-je 
laisser de côlé tout ce qui a trait à la forme des différentes parties 
cérébrales. T 

L'étude de la moelle épinière a fait naître une foule d'opinions plus 
ou moins contradictoires et souvent favorables à des théories physiolo- 
giques. D'un autre cóté ‚ C'est presque toujours aussi aprés avoir mis 
en usage des moyens de destruction qu'on a cherché à reconnaitre 
la nature de cet organe. П entre dans sa composition deux et méme, 
selon quelques anatomisles, un plus grand nombre de substances de 
couleurs différentes. Les anatomistes ne sont pas*d'accord sur lar- 
rangement de ces substances ; les embryologistes ne le sont pas da- 
vantage sur leur développement ou leur origine. On a reconnu que 
la moelle épinière était formée de cordons ou de faisceaux ; mais on 
n'a pas été toujours d'accord sur leur existence, sur leur nombre; 
on ne l'est pas davantage sur l'étendue de ces faisceaux, sur leur 
direction et leur terminaison; et si ma question n'était déjà beau- 
coup trop vaste et assez obscure, je ferais voir que tant d'anatomistes 
célèbres qui se sont occupés de la matière sont encore peut -être 
moins d'accord sur les fonctions de ces parties, Aux différentes phases 
de son développement , la moelle humaine présente des particularités 
de structure, permanentes pour les uns, temporaires pour les autres : 
tel est son canal central, admis par quelques-uns, rejeté par un plus 
grand nombre. Et si on vient à examiner le mécanisme des change- 
mens qu'elle éprouve, on trouve encore presque autant d'opinions 
que d'auteurs qui s'en sont occupés. Il semble que dans cette ques- 
tion l'obscurité se soit accrue avec les efforts qu'un grand nombre 
d'hommes illustres ont faits pour l'éclairer, et que la confusion naisse 
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de l'entre-croisement des rayons lumineux que chacun d'eux a cher- 
ché à répandre sur elle. 

La substance blanche est à l'extérieur, la grise à l'intérieur. Monro, 
et, si j'ai bien compris, dans ces derniers temps , Charles Bell, sont 
les seuls anatomistes qui aient admis sous la pie-mére, à l'extérieur 
de la substance blanche, une couche mince de substance grise. 
Aucun autre anatomiste n'en a constaté l'existence. Ces deux sub- 
stances sont d'autant plus distinctes que le sujet est plus jeune ; et 
chez le vieillard, il ne reste plus qu'une teinte grisâtre à l'intérieur 
du cylindre médullaire. Selon- Lieutaud , la substance grise affecterait 
la fórme d'une demi-lune; selon Winslow , celle d'un fer à cheval ; 
selon Hubert , celle d'un os hyoide ; Monro , celle d'une croix; Gall E 
celle du signe suivant )-(. Bellingeri indique la méme forme, ex- 
cepté pour l'extrémité inférieure, ou il donne la suivante )(. Cette 
forme paraít donc inconstante. Ellé varie probablement aussi suivant 
les hauteurs auxquelles on a fait les coupes de la moelle, Ce que Гоп 
peut dire de plus général, d’après la remarque de Keuffel , c'est que 
cette substance grise est toujours bien moins volumineuse dans la 
moelle épiniére des animaux que dans celle de l'homme, ou qu'elle 
y est tout au plus d'un volume égal. Suivant les recherches de Bel- 
lingeri , il y aurait quantité égale des deux substances dans la région 
lombaire. M. Ollivier, d'Angers, a remarqué que cette substance 
grise est plus rapprochée de la face antérieure de la moelle chez 
l'homme, et plus voisine de la face postérieure chez les animaux ; 
elle n'occupe jamais exactement le centre du cordon. Quoi qu'il en 
soit de la forme de cette substance , elle semble envoyer des prolon- 
gemens ou pointes au niveau des racines postérieures et antérieures 
des nerfs; les postérieures arrivent beaucoup plus près de la super- 
ficie. Suivant Rolando, il y aurait deux espèces de substances grises 
dans la moelle , une qui occuperait la moitié antérieure , l'autre la 
moitié -postérieure du cylindre; cette distinction n'a pas été con- 
firmée par les recherches des autres anatomistes. Carus, Rolando, 
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Meckel, ont considéré la substance blanche comme présentant à sa 
face interne une foule de plicatures, d’où résulte que la substance 
grise, dentelée à sa circonférence, ct la substance blanche, ainsi 
plissée , s'emboitent réciproquement. M. Cruveilhier a aussi constaté 
l'existence de ce fait. La substance blanche est enveloppée de toutes 
parts à l'extérieur par son névriléme ou pie-mére. De la surface in- 
terne de ce névriléme partent des prolongemens celluleux et vascu- 
laires qui pénètrent la moelle. Cette surface présente des sillons sur 
lesquels, je reviendrai plus tard : c’est dans ces sillons que s'enfonce 
la pie-mére. Ай fond du:sillon médian antérieur se voit une lame 
blanche , ténue, criblée de trous, qui se-confond à droite et à gauche 
avec la substance blanche ; elle a été appelée par Chaussier commis- 
sure longitudinale; les trous dont elle est.criblée donnent passage à 
des vaisseaux, et MM. Ollivier , d'Angers , et Cruveilhier , ont fait re- 
marquer que cette disposition présentait l'apparence d'un entre-croise- 
ment de fibres: cet entre-croisement a méme été admis par des ana-- 
tomistes célèbres, Sagmmering, Cuvier ; Gall et Spurzheim ont dit que 
ces faisceaux s'engrenaient à la manière de dents molaires ; quel- 
ques-uns avaient pensé que cet entre-croisement était produit par les 
nerfs spinaux eux-mêmes. Nous avons indiqué la cause de ces Ши-. 
sions anatomiques. Rolando a peu insisté sur cette commissure, qu'il 
croit être de nature cellulaire. Il existe aussi un sillon médian posté- 
rieur, dans lequel on ne trouve point de commissure blanche; quant 
aux autres sillons, leur. nombre est variable suivant les anatomistes 
qui les ont décrits. Chaussier a admis que chaque moitié de la moelle 
était composée de trois bandélettes qui se confondaient entre elles 
au bulbe rachidien. Bellingeri, Tiedemann, ont émis une opinion 
analogue ; mais ils ont pensé , au contraire, que c'était dans le bulbe 
rachidien que la fusion n'était. point aussi complète, et que c'était 
là qu'on pouvait isoler plus facilement les six cordons. Ch. Bell a 
émis une opinion semblable ; et cet anatomiste a łu à la Société royale 
de Londres, dans la séance du 20 avril 1855, un Mémoire renfer- 
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mant quelques faits d'une importance secondaire , et dont la démons- 
tration et l'intelligence me paraissent difficiles. 
Avant d'exposer les faits sur lesquels la plupart des anatomistes sont 


' aujourd'hui d'accord, je dois m'occuper de la question si controversée 


de la génération du cerveau par la moelle, ou Че 1а génération de la 
moelle par le cerveau, et de celles qui s'y rattachent. Gall, Tiedemann, 
Carus, se placent à la tête des défenseurs de la première opinion. 
Galien ; Willis, Haller et un grand nombre d’autres professèrent la se- 
conde. Rolando, ayant fait beaucoup d'observations , reconnut que 
les parties de l'encéphale qui sont les premières visibles dans le pou- 
let sont celles qui en forment le centre, c'est-à-dire la moelle allon- 
gée. De celleici procèdent ensuite la moelle épinière , les différentes 


. parties de l'encéphale, les organes des sens, les ganglions et les nerfs. 


Cette manière de voir est contredite par les observations de Tiede- 
mann et de plusieurs autres, et d'ailleurs la protubérance annulaire se 
développe long-temps après la moelle épinière. Lesacéphales ont une 
portion de moelle épinière et n'ont point de mioelle allongée: com- 
ment la. première aurait-elle été formée par la seconde qui n'existe 
pas? Le méme anatomiste, adoptant les opinions de M. Serres sur 
le rapport du systéme sanguin avec la formation du systéme nerveux, 
avait encore invoqué d'autres argumens en faveur de sa manière de 
voir. Comme les artéres spinales viennent des vertébrales, et qu'elles 
doivent s'allonger peu à peu de haut en bas, c'était dans le méme 
sens que la moelle épinière devait s'étendre dans le rachis ; de plus 
la disposition et le nombre de ces artères spinales lui avaient fait ad- 
mettre un développement isolé pour les cordons antérieurs et posté- 
rieurs de la moelle. Les raisons que j'ai indiquées plus haut et les 
observations. de T'iedemann subsistent contre ces théories; et d'ail- 
leurs, quand même on adopterait exactement les idées de M. Serres, 
la conséquence qu'en avait tirée Rolando ne serait pas rigoureuse , 
car la moelle épinière puise encore dans d'autres sources que dans 
les. branches ténues émanées de la vertébrale son système artériel. 
L'opinion que l'encéphale procéde dela moelle a surtout été soute- 
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nue dans ces derniers temps par T'iedemann,et les argumens qu'il ap- 
porte en sa faveur me semblent concluans. Primitivement le cerveau 
résulte de la prolongation en haut et en avant des deux cordons prin- 
cipaux de la moelle, et le canal de celle-ci s'étend jusqu'aux troisième 
et quatrième ventricules. C'est de la surface de la moelle épinière 
que s'cléventles pédoncules du cervelet.:Ce sont les faisceaux olivaires 
qui forment en s'unissant la meinbrane des tubercules quadriju- 
meaux , et c'est sur les faisceaux pyramidaux de la moelle que se dépo- 
sentlés renflemens connus sous le nom de couches optiques et de corps 
striés. ; Si à сё faits , que j'ai relatés avec plus de détail à l'article Dé- 
veloppement , on joint les données fournies par l'anatomie des autres 
animaux, il devient difficile de croire que la moelle épinière soit un 
prolongement du cerveau ; il faudrait, pour qu'il en fût ainsi, que les 
choses se passassent dans un ordre inverse à celui qui est indiqué par Pie- 
demann, et je ne sache pas que les recherches d'aucun anatomiste aient 
jusqu'à ce jour produit des faits de ce genre. Quant à une troisième 
assertion, sorte d'opinion mixte émise en 1824 par M. Sommé, d'An- 
vers, admise par MM. Ollivier, d'Angers, et Cruveilhier, elle me parait 
être le résultat de l'impuissance où l'on serait de démontrer l'une ou 
l’autre des deux opinions précédentes ; elle consiste à dire ‘que la 
moelle épiniére n'est pas plus une production du cerveau que le cer- 
veau n'est une production de la moelle épinière : l'un se développe 
plus tót que l'autre, voilà tout. Malgré tout mon respect pour deux 
des anatomistes que j'ai cités et que j'ai l'honneur de connaître, mal- 
gré l'estime que je professe pour les ouvrages de tous les trois; je 
me permettrai d'avancer un avis contraire au leur. Comment admet- 
tre, par exemple, que le cervelet n'apparait que quelque temps après 
Ја moelle épinière, qu'il consiste d'abord en deux prolongemens de 
cette moelle, et ne pas conclure qu'il en est une production? Autant 
vaudrait, ce me semble, dire que le bourgeon qui apparait et se dé- 
veloppe sur la branche qui le supporte n'est pas produit par elle, 
. D'où vient que la moelle peut exister sans le cerveau, et que jamais 
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on.ne rencontre un cerveau sans moelle, pas plus qu'on ne rencontre 
de branches sans tronc pour les produire? 

Passons à l'exposition des faits sur. lesquels la plupart des anato- 
mistes sont aujourd'hui d'accord. Le cordon rachidien est composé 
de quatre faisceaux, deux antérieurs et deux postérieurs. Dans la 
partie supérieure , qu'on appelle.le bulbe, et qui est la partie la plus 
complexe, les deux faisceaux antérieurs se subdivisent en cordons an- 
téricürs ou pyramides, et en bàndeleies des corps olivaires, qu'il ne 
faut pas confondre avec:les corps de сето S n'éxjsiciK*Spae, | 
dans le commencement de la formation. La bandelctife €/ pelt 
ne paraît être qu'une subdivision de cette melle médullaire. LeMdeunx 
cordons postérieurs, plus renflés, constituent les corps restiformes en 
dedans et au-dessous des pyramides et des olives. M. Cruveilhier dé- 
crit un faisceau de renforcement du bulbe constitué par un noyau 
dense qui va se terminer ans la couche optique. Ce faisceau ne se- 
rait-il qu'une portion du faisceau olivaire décrit par T'iedemann? Cet 
anatomiste décrit, dans les faisceaux olivaires, une division en deux 
parties ; les fibres les plus nombreuses se courbent et se portent à la 
masse commune des tubercules quadrijumeaux. Le second faisceau 
se porte en avant dans les couches optiques, ou il s'unit avec les py- 
romides. 

Les pyramides s'entre-croisent-elles? Cette question, résolue affirma- 
tivement par Mistichelli, par Santorini, qui avaient observé l'entre- 
croisement par la partie antérieure et par la partie postérieure du 
bulbe, a été niée par Haller, Monro , Sabatier , et plus récemment par 
Rolando. Les travaux de Gall, Meckel, Tiedemann ne laissent plus de 
doute à cet égard. M. Cruveilhier surtout , dans ces derniers temps, 
s'est assuré que c'est à dix lignes environ au-dessous du bulbe que 
ces faisceaux s'entre-croisent comme un tissu natté, non-seulement de 
droite à gauche, mais d'avant en arrière. Cet entre-croisement est par- 
faitementfigurédansles planches deM. Н. Mayo, représentant le cerveau 
et la moelle épinière de l'homme. En dehors des faisceaux pyramidaux 
se trouvent deux autres petits cordons que Gall faisait venir à tort des 
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éminences olivaires, puisque ces cordons existent avant le développe- 
ment de ces éminences. Tiedemann les nomme faisceaux olivaires, parce 
que c'est à leur surface que se dépose l'olive. Ce faisceau traverse de 
bas en haut le pont de Varole , et présente deux ordres de fibres : les 
unes, ce sont les plus nombreuses, se portent dans les tubercules 
quadrijumeaux , puis se réfléchissant de dehors en dedans , s'unissent, 
sur la ligne médiane, à celles du cóté opposé pour former la voüte 
de l'aqueduc de Sylvius ; les autres fibres finissent aux pédoncules cé- 
rébraux. Je n'ai pas vu que M. Cruveilhier décrivit ce faisceau , mais 
il parle d'un faisceau innominé qui s'unit également aux pédoncules 
cérébraux, dont il е l'étage supérieur, et se continue dans la cou- 
che optique. De cette couche optique irradient, comme d'un centre, 
les faisceaux qui vont en avant, en dehors et en arrière, former l'éven- 
tail de Vieussens. À leur sortie de la couche optique, ces rayons di- 
vergens sont bridés par la bandelette demi-circulaire; ils traversent 
les corps striés pour se répandre dans les hémisphéres en nombre plus 
considérable qu'avant leur immersion dans ces corps striés, suivant 
Gall et Tiedemann; en moins grand nombre, suivant M. Cruveilhier. 

Après s'être épanvuies pour former les hémisphères du cerveau, ces 
fibres se réuniraient pbur welfr?ete-s'unissant et se confondant avec 
celles du côté opposé, constituer le corps calleüxt- M Cruveilhier n'a 
pu parvenir à voir autre chose que le corps calleux se terminant dans 


les circonvolutions, sans présenter aucune espèce de réflexion ni do... 


raphé. M. H. Mayo a dit que les fibres inférieures des pédoncules du 
cerveau formaient les fibres antérieures et moyennes des hémisphères, 
et que les fibres cérébrales postérieures provenaient des Couches op- 
tiques. Les radiations antérieures s'entre-croiseraient avec la grande 
commissure du cerveau. Cette assertion me paras difficile à démontrer 
ailleurs que dans des planches. | = 
. Aa voûte à trois piliers, la corne d'4mmon et le corps борс ра- 
raissent être un système de commissure antéro-postérieure. La com- 
missure antérieure, d’après Tiedemann, fait suite aux pédoncules 
cérébraux ; elle résulte de radiations qui s'inclinent d'arriére en avant 
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et se rapprochent les unes des autres sous la forme d’un cordon, et 
s'unissent à celles du côté opposé. Quant aux circonvolutions et aux 
` anfractuosités, elles seraient, selon M. Mayo , formées de plis ou de 
lamelles blanches doublant la substance grise. Ces lamelles, qui pa- 
raissent appartenir en propre à chaque circonvolution , seraient com- 
posées de trois ordres de fibres : 1° de fibres allant d'une circonvolu- 
tion à d'autres circonvolutions ; 2* de fibres provenant des commis- 
sures; 5° de fibres provenant de Ја moelle épinière. Cet arrangement, 
avant d’être admis , demande d’être vérifié, et un grand-nombre d'ob- 
jections et de difficultés s'élévent contre les travaux de ce genre. 

Les corps restiformes, qui constituent le troisième faisceau du bulbe 
rachidien, se portent dans le cervelet, et établissent ainsi une commu- 
nication entre cet organe et la moelle. Il part encore du noyau de cet 
organe deux prolongemens, l'un antérieur et l'autre moyen. L'anté- 
rieur est connu sous le nom de processus cerebelli ad testes; il. passe 
au-dessous de ces éminences, et va aux coüches opliques. Le pro- 
cessus moyen se continue avec le pont de Karole; ce sont les pédon- 
cules cérébelleux, les cuisses de la moelle allongée. Outre ces prolon- 
gemens médullaires , dont les coupes variées représentent ce que l'on 
appelle les arbres de vie, on trouve d' autres organes qui ont recu des 
nomsparticuliers : le corps rhomboidal ou ciliaire du cervelet, dont 
l'enveloppe membraneuse, jaunátre, est plissée. en zig-zag ; M. Cruvei- 
thier lui a donné le nom d'olive du cervelet. Le cervelet est composé, 
comme le cerveau , de substance grise et de substance blanche ; quel- 
ques anatomistes y ont admis une substance jaune, étendue au-des- 
sous de la substance grise corticale; elle est plus résistante qu'elle. 
N'est-ce qu'une modification de la couleur? La constitution molécu- 
laire du cervelet sera examinée en méme temps que celle du cerveau. 
M. Cruveilhier considère la structure du cervelet comme lamelleuse , 
et chaque lamelle comme formée de deux feuillets recouverts d'une 
couche de substance grise. Une théorie qui appartient à Rolando 
consiste à regarder le cervelet de l'homme comme une grande vessie 
dont les parois sont plissées sur elles-mêmes et constituent d'innom- 
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brables lamelles ; aussi l'auteur de cette théorie a-t-il comparé cet or- 
gane , avec assez peu de raison, à la pile de Volta. _ 

La protubérance annulaire est formée de fibres blanches transver- 
sales qui se tordent pour aller constituer les pédoncules moyens du 
cervelet; les fibres transversales et les fibres antéro-postérieures des 
pédoncules cérébraux y forment plusieurs couches. Ces fibres sont. 
entre-mélées d'une substance d'un gris jaunátre , d'ou résulte l'aspect 
strié de cette partie soumise à des coupes. 

La lame des tubercules quadrijumeaux est composée d'un faisceau 
blanchâtre , fibreux ; les tubercules eux-mêmes sont lamelleux, sui- 
vant M. Cruveilhier ; fasciculés, suivant M. Mayo. 

Les olives qu'on trouve sur le bulbe rachidien sont formées par une 
lame jaunátre, dense, plissée sur elle-méme. j 

D’après ce que nous venons de dire, on voit que l'encéphale et la 
moelle épinière sont composés de substances de couleurs variées, que 
la disposition ou le rapport de ces substances changent suivant les 
points particuliers dans lesquels on examine ces organes; ainsi, 
dans le cerveau, on trouve de la substance grise appliquée sur 
de la substance blanche, pour les circonvolutions antérieures, tan- 
dis que dans les circonvolutions postérieures cette même substance 
grise, qui en forme la superficie, se trouve, dans le cerveau 
humain seulement, divisée en deux feuillets par une lamelle blanche 
qui s'interpose entre eux. Mon ami, M. Natalis Guillot, a démontré · 
dans ses cours un rapport inconnu jusqu'ici des substances grise et 
blanche pour les circonvolutions antérieures et moyennes du cerveau. 
Cette disposition consiste dans un emboítement de ces deux sub- 
stances, lequel se fait par un nombre infini de petits prolongemens 
qui naissent de l'une et de l'autre. Au cervelet, une couche jaunâtre , 
mince, mais résistante, s'interpose entre la substance blanche et la 
substance grise. Quant à la substance noire, je ne fais que signaler 
son existence ; peut-être n'est-elle qu'une modification de la grise. 

M. Couerbe, jeune chimiste très-distingué, a publié sur la nature 
physique et chimique de l'encéphale un travail duquel, entre autres 
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choses, il résulte que le cerveau contient des matières grasses dont 
les globules varient de volume, que la cholestérine est un élément 
principal du système nerveux dans l’homme, que cet élément ne se 
trouve pas dans lencéphale des cétacés, et qu'il contient aussi du 
phosphore. Des travaux antérieurs avaient établi que le cerveau con- 
tient deux espèces. de matières grasses, du soufre, du phosphore, de 
l'hydrochlorate de soude et plusieurs phosphates. 

Outre les différences de couleur que présentent la substance blanche 
et la substance grise, on en trouve d'autres dont quelques-unes sont 
plus faciles à saisir. La substance grise est plus molle, plus diffluente 
que la substance blanche; elle reçoit plus de vaisseaux, tellement 
que Ruisch lavait considérée comme entièrement composée d'une 
masse dé vaisseaux diversement repliés et modifiés. Cependant les 
injections ne montrent pas qu'elle ne soit qu'un lacis vasculaire. Mon 
ami, M. JV. Guillot (Essai sur les vaisseaux de l'encéph., 1829), а 
encore établi que les artères se rendent presque toutes à la substance 
grises il:n'y en a que fort peu qui se perdent dans la substance blan- 
che. Aucune artère ne se ramifie dans les cavités ventriculaires, ce 
qui distingue leurs surfaces de la surface externe de l'encéphale, qui 
est arrosée d'un nombre si grand de ramifications artérielles que la 
pensée. peut à peine le concevoir. Le méme anatomiste a fait voir ré- 
cemment dans ses cours que les artères pénètrent par les deux sur- 
faces dans l'épaisseur de la substance grise corticale ou des circonvo- 
lutions, de sorte qu'il y a un plan d'artéres qui tombe de haut en bas 
sur cette substance corticale, et un autre qui la traverse de bas en 
haut. Ily a donc deux courans sanguins dans la substance grise cor- 
ticale du cerveau. La substance grisene se ressemble pas tout à fait à 
clle-méme sur tous les points. La noire ne se présente que dans un 
petit nombre de parties. 

Sans vouloir rien préjuger sur la nature et la forme des élémens 
qui entrent dans la composition de la substance nerveuse encéphalo- 
rachidienne, je dois dire qu'il est admis par le plus grand nombre 
des anatomistes que ces élémens se réunissent pour donner naissance 
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à des fibres dans toute l'étendue du systéme nerveux. Bien que peüt- 
étre il y ait plus d'une chose à dire sur les procédés mis en usage pour 
la démonstration de ces fibres , et sur la possibilité d'illusions en pa- 
reille matière, la texture fibreuse du centre encéphalo-rachidien est 
un fait qui a cours dans la science et que Je suis loin de vouloir con- 
tester. Cette texture fibreuse, reconnue par Sténon, Gall, etc., n'a 
pas été-admise par tout le monde dans la substance grise. Elle paraît 
néanmoins exister pour toute la masse encéphalo-rachidienné, plus 
prononcée dans la partie blanche que dans la partie grise. D'aprés 
les recherches de M. Mayo, cette dernière substance apparaît comme 
formée de filamens verticaux à la surface. J'ai indiqué ailleurs l'ori- 
gine et ja direction que cet anatomiste a assignées aux fibres qui en- 
trent dans la texture des circonvolutions; ajoutons qu'aprés une 
macération long-temps prolongée dans l'alcool, M. Mayo a vu toute 
la substance blanche prendre l'aspect fibreux, et tout се qui parais- 
sait auparavant pulpeux se montrer aprés cette macération entiérement 
composé de filets arrangés dans un ordre très-intriqué et trés-cu- 
rieux. Pour donner plus d'autorité à ces recherches , cet anatomiste a - 
placé dans l'aleool deux cerveaux, lun entier, l’autre coupé par 
morceaux; il a vu que les parties correspondantes de l'un et de 
l'autre se comportaient de la méme manière. Le résultat devrait être 
différent , si le cerveau n'avait pas une structure définie avant d’être 
ainsi durci. Quant à la moelle épinière, ses fibres, pour la plupart 
longitudinales , forment des colonnes anastomosées et entrelacées par 
leurs filamens. Ces faits, déjà énoncés en partie par d'autres, sont 
dans l'ouvrage de M. Mayo ; accompagnés de planches pour en faciliter 
l'intelligence. | 

П faut ajouter à cela, pour la partie supérieure de la moelle , les 
faisceaux arciformes découverts par Rolando et admis par M. Cruvei- 
lhier, faisceaux plus visibles chez les grands animaux que chez 
l'homme. 

J'aurais voulu donner avec plus de détails les opinions de M. Leuret 
sur la texture du cerveau; je n'ai pu me procurer qu'un travail in- 
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séré dans la Gazette Médicale sur les circonvolutions cérébrales, et, 
pour la structure du cerveau , seulement une lettre de laquelle il ré- 
sulte que, pour M. Leuret , le cerveau est composé de lamelles bien dis- 
tinctes et parfaitement séparées, que ces lames de substance blanche 
vont en divergeant vers la périphérie de l'organe, que là elles se con- 
tinuent avec la substance grise, et que la surface du cerveau ne peut 
pas mieux étre comparée qu'à la tranche d'un livre; que les lames 
intérieures du cerveau se continuent donc avec les circonvolutions. 

Le système nerveux a été l'objet de recherches microscopiques; et 
c'est à l'examen du résultat de ces recherches, spécialement de celles 
qui regardent le centre encéphalo-rachidien, que je dois me livrer 
maintenant : Malpighi aväit considéré la substance grise du cerveau 
comme composée de pelites glandes qui forment par leur réunion 
des cordons contournés comme les intestins. Elles se terminent à la 
substanceblanche, qui n'est qu'un assemblage de nerfs; chaque glande 
est ovale; et si elle parait quelquefois anguleuse, cela dépend de 
la compression qu'elle a éprouvée de la part des glandes collatérales ; . 
chaque glande est revétue par la pie-mère et par les vaisseaux san- 
guins qui s'insinuent dans sa substance : la partie antérieure de la 
glande se joint à une fibre médullaire blanchâtre qui а de l'analogie 
avec le canal excréteur des véritables glandes. 

La substance grise ou blanche, divisée dans une goutte d'eau sur 
un verre, et examinée au microscope, a paru à M. H. Mayo se séparer 
en sphères de volume variable, et dont les plus grosses sont plus pe- 
tites que les globules du sang. | 

M. Alex. Lauth a lu à Ja Société d'histoire naturelle de Strasbourg, 
le 5 août 1854, ип Mémoire dans lequel il expose les faits suivans : 
la substance blanche des hémisphères cérébraux se compose de filets 
excessivement fins , présentant d'espace en espace et à d'assez grandes 
distances des portions renflées et arrondies ; entre ces filets on en 
trouve d’autres en moins grand nombre, plus gros, plus rarement 
renflés à dés distances régulières , et qui ont toute l'apparence de 
tuyaux. Dans plusieurs points, М. Lauth ә yu ces derniers secontinuer 
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évidemment avec les premiers; en sorte que ceux-ci doivent égale- 
ment être considérés comme tubulés, bien que leur ténuité ne 
permette pas de distinguer leur canal intérieur; ces deux sortes de 
tuyaux suivent à peu près les mêmes directions, bien que quelques- 
uns d'entre eux croisent les autres et forment des angles à ouverture 
différente. Entre ces tubes on trouve des corpuscules de forme arron- 
die ou elliptique, qui ne paraissent pas étre en connexion avec les tu- 
bes et n'étre pas contenus dans les vaisseaux. i " 

Les fibres transversales du pont de X arole se composent d'un petit 
nombre de tubes à renflemens trés-fins , analogues à ceux du cer- 
veau, et d'un plus grand nombre de tubes plus gros présentant aussi 
quelquefois des renflemens. Ces derniers tubes ont unc direction si- 
nueuse très-irrégulière , tandis que les premiers s'infléchissent moins 
en général. Оп ne trouve pas dans les tubes du pont de J/arole une 
direction à peu près la méme pour tous, comme dans les hémisphères. 
Ces tubes sont aussi entre-mélés de corpuscules analogues à ceux du 
cerveau. к | 

Dans la substance grise on trouve des tubes à renflement très-fin, 
et un nombre moins considérable de tubes presque cylindriques plus 
gros. La direction de ces deux ordres de tubes est parallèle ou légè- 
rement entre-croisée, leurs interstices sont remplis par une quantité 
prodigieuse de corpuscules. 

La moelle épinière se compose d’une petite quantité de tubes sem- 
blables à ceux qui forment la substance grise du cerveau ; mais la 
majeure partie de ces tubes sont plus gros, à calibre tantót uniforme, 
d'autres fois dilatés , ou rétrécis par intervalles. 

Tous ces tubes suivent en général la méme direction, bien qu'au- 
cun d'eux ne soit droit, Entre ces tubes on trouve des corpusculesar- 
rondis ou allongés , dont les uns ont un diamètre anelogue à celui 
des corpuscules cérébraux , mais dont les autres sont beaucoup plus 
grands. On en trouve de toutes les grandeurs intermédiaires. 

Les corpuscules d'un certain volume ont de prime abord l'appa- 
rence de tubes coupés en travers, dont on* observerait la lumière, 


$ 


(18) 
car leur contour est formé de deux lignes concentriques très-rappro- 
chées ; mais on observe ces corps isolément, à côté de la parcelle de 
moelle épinière qu'on examine, et il est facile de s'assurer que ce ne 
sont pas les orifices des vaisseaux coupés en travers qui produisent 
cet aspect, mais les faces externes et internes des parois d’une vei- 
nule. 

Les corpuscules plus grands étant des vésicules ‚ la disposition vési- 
culaire étant encore évidente dans ceux de moyenne grosseur, et ces 
corps se rencontrant à tous les calibres jusqu'à celui des corpuscules 
cérébraux, l'analogie permet de supposer que ces derniers sont éga- 
lement creux, bien que nous n'ayons pas reconnu les deux parois. 

Ces observations ont été faites par transparence et par réflexion, 
avec des grossissemens, depuis 13, 25,.50, 80, 175, 200 diamè- 
ires. ; 

. Le professeur Ehrenberg a donné, dans un Mémoire inséré dans les 
Annales de physique et de chimie de Poggendorf, les résultats de ses 
recherches microscopiques. Il expose d'abord que les recherches de 
Leuwenhock, le fondateur de l'anatomie microscopique, quoique con- 
tenant plusieurs erreurs, se rapprochent beaucoup plus de la vérité 
que celles d'observateurs plus modernes, que les travaux de Della 
Torre et de Monro, quelques peines qu'ils aient coûté, ont cepen- 
Чаш! nui à Ja science, parce qu'on a admis jusque dans ces derniers 
temps l'opinion fausse sur le cerveau, qu'il était composé d'une masse 
considérable formée de granulations qui se réunissent cà et là les unes . 
aux autres, de manière à former des rangées, Aujourd'hui encore il y 
a deux opinions généralement admises, celle de Barba et de beau- 
coup de modernes qui, adoptant celles de Della Torre, considèrent le 
cerveau comme composé de granulations entourées de viscosités; 
tandis que d'autres, également recommandables, prétendent y recon- 
naître comme substance fondamentale des filamens. Selon M. Ehren- 
berg, le cerveau, les nerfs, sont composés de fibres très-fines, et cha- 
cune d'elles ne peut étre apercue, à moins d'employer un grossisse- 
ment de 300, ct quelquefois méme de 800 diamètres. La substance 
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corticale du cerveau consiste dans un réseau de vaisseaux extréme- 
ment serré et fin. Mais, outre ce tissu vasculaire si fin, si serré, la sub- 
stance corticale fait voir une masse molle à granulations très-petites, 
et cà et là des granulations plus grosses. Celles-ci sont libres ; les pe- 
tites apparaissent partout où leur ténuité, leur mollésse, leur trans- 
parence permettent de les voir ; elles sont unies en rangées les unes aux 
aulres par des filets trés-minces. Dans le voisinage de là substance 
médullaire , la substance corticale se rapproche de plus en plus de la 
structure filamenteuse, et aussi les vaisseaux diminuent de nombre. 
Lá substance blanche ou médullaire laisse voir bien plus évidemment 
la structure filamenteuse que la portion corticale qui l'avoisine. Ces 
filamens, qui ont surtout leur origine à la superficie du cerveau, 
sont placés dans la longueur des circonvolutions extérieures et rayon- 
nent vers la base. Се ne sont pas des fibres unies et cylindriques ; elles 
ont bien plus de ressemblance avec des perles enfilées qui ne se tou- 
chent pas, et dans l'intervalle desquelles on aperçoit le fil; elles sont 
rectilignes, la plupart parallèles; quelquefois s'entre-croisent, très- 
rarement se bifurquent, jamais elles ne s'anastomosent; vers la base 
du cerveau on trouve toujours parmi ces fibres noueuses des fibres 
isolées plus grosses. Ces derniéres laissent facilement apercevoir à 
leurs extrémités une ouverture ; d'ou il est évident qu'elles sont creu- 
ses. Il résulte de là qu'on ne peut appeler ces parties linéaires du cer- 
veau ni fibres, ni filamens; mais ce sont de petits tubes ou canaux 
alternativement renflés, variqueuz , ganglionés. 

La face interne des tubes variqueux est partout transparente, en 
sorte qu'ils semblent étre des canaux destinés à contenir un fluide. 
Par le déchirement de ces tubes il y a une contraction sans un écou- 
lement visible de fluide. Les tubes les plus grands convergent vers la 
face inférieure du cerveau, d’où naissent les nerfs périphériques, ct 
deviennent propres à ces nerfs. 

Les nerfs optiques, auditifs et olfactifs sont des prolongemens de la 
substance niédullaire, dont la structure tubulo-variqueuse ne change 
pas ; les autres nerfs ont fourni à M. Ehrenberg des observations fort 
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curieuses et fort remarquables , mais qu'il serait tout à fait hors de 
mon sujet de relater ici, et c'est pour cela que je m'en abstiendrai. Je 
dirai cependant que, de méme que dans la substance corticale prés 
du réseau vasculaire, et de-la substance fine qui forme la surface du 
cerveau , il y avait de petites granulations incolores ; de même, le 
professeur Ehrenberg s'est assuré que les nerfs olfactifs se termi- 
naient dans les fosses nasales à des granulations en rapport avec un 
réseau vasculaire, Ces recherches l'ont également confirmé dans l'o- 
pinion déjà connue que des granulations entrent dans la structure 
de la rétine en communication aussi avec un réseau vasculaire très- 
fin, tandis que la rétine elle-méme n'est qu'une terminaison du nerf 
optique ; enfin, que les nerfs étant formés de canaux , le cerveau lui- 
méme est un assemblage de substance capillaire comparable aux 
troncs nerveux. i 

Les recherches de M, Ehrenberg арра encore l'attention des sa- 
vans sur un autre point extrêmement curieux de l'organisation de 
l'encéphale. Il a apercu une série normale de cristaux servant d'en- 
veloppe au cerveau et à la moelle épinière des amphibies. Le long de 
tout le canal vertébral de la grenouille et d'un grand nombre d'ani- 
maux , ila toujours vu les cristaux les plus volumineux à la base du 
crâne, et les plus visibles avaient + de ligne francaise de diamètre, et, 
avec un grossissement de 800 ou уббо fois, ils Tp" un diamètre 
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тэз de ligne. Le plus souvent ils 
sont séparés , quelquefois réunis. Le professeur Ehrenberg eu. a ras- 
semblé une certaine quantité, et les a fait analyser par le professeur 
Henri Rose, qui a trouvé qu'ils étaient formés de carbonate de chaux. 
П estremarquable , ajoute M. Ehrenberg, que ceux que Turpin a trou- 
vés dans la coquille des limacons sont formés de carbonate de chaux , et 
cristallisent en rhomboides , tandis que ceux que j'ai trouvés dans la 
substance cérébrale sont toujours anguleux et prismatiques. Chez les 
poissons de rivière , j'ai observé de pareils cristaux dans le derrière de 
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chauves-souris. Chez l'homme, M. Ehrenberg a quelquefois cherché 
inutilement ces cristallisations ; mais ses recherches ont été superfi- 
cielles, et c'est un point qu'il recommande aux anatomistes. Il a en- 
core trouvé des cristaux'dans d'autres parties que le cerveau. Ces re- 
cherches ne rentrent point dans mon sujet. 

Je viens, en faisant des empruntsaux différens anatomistes, et en 
Rene e leurs recherches de la maniére qui m'a paru la plus natu- 
relle , d'exposer la texture de l'axe cérébro-spinal; cependant, avant 
de passer au développement de cet axe, je crois utile de résumer en 
quelques mots les théories que se sont faites sur ce point de difficile 
anatomie quelques hommes distingués , et de les dégager de tout ac- 
cessoire étranger. 

Gall considére le cerveau et les autres systèmes nerveux comme 
ayani : eur existence pareux-mêmes; seulement ils sont mis en com- 
munication entre eux. lls consistent essentiellement en deux sub- 
stances différentes : Ja substance grise, qu'il regarde comme la nourri- 
сіёге de la substance blanche, dont elle est inséparable , et qui est 
pulpeuse, sans organisalion àpparente ; et la substance blanche, qui 
est manifestement fibreuse, et qui constitue un tout continu, auquel 
il distingue, dans le cerveau et le cervelet, deux ordres de fibres , les 
fibres divergentes et les fibres rentrantes, ou les appareils de forma- 
tion et les appareils de réunion. . . ; з 

Le cervelet, qui fait suite aux systèmes nerveux de l'épine du dos 
et des sens, a ses premières racines visibles au dehors de la substance 
grise placée dans l'intérieur du grand renflement cervical (bulbe). 
Elles forment là un faisceàu fibreux qui grossit continuellement en 
montant, et qui entre dans l'intérieur de chaque hémisphère du cer- 
velet, o il rencontre un amas de substance grise appelé corps rhom- 
boide. Ce corps est regardé par Gall comme le point de naissance et 
de renforcement d'une grande partie de la masse nerveuse du cerve- 
let. C'est de lui, en effet, que plusieurs nouveaux faisceaux prennent 
naissance pour se ramifier dans les sous-divisions des lobules. Un 
d'eux se porte vers la ligne médiane, et contribue à former avec celui 
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du côté opposé la partie fondamentale du cervelet , le processus ver- 
miformis. 

Tel est l'appareil de formation du cervelet, formé de fibres diver- 
gentes. Voici maintenant son appareil de réunion ou de conimissure, 
formé de fibres rentrantes. Celui-ci est constitué par des filets qui 
sortent de la substance grise de la surface, se portent dans diverses di- 
rections entre les fibres divergentes, vers le bord antérieur et interne, 
et forment une couche large et épaisse qui, se réunissant à celle du 
cóté opposé sur la ligne médiané , constituent la partie la plus super- 
ficielle du pont de Varole, que Gall appelle la comrmissure des héini- 
sphéres du cervelet. | 

Le cerveau consiste en plusieurs divisions dont les fonctions sont 
totalement différentes; il existe plusieurs faisceaux primitifs , qui par 
leur développement contribuent à le produire. Tous les faisc рх огі- 
ginaires sont composés graduellement de fibres produites dans la 
substance grise du bulbe rachidien ; ces faisceaux sont les pyramides 
antérieutes et postérieures , lés olives et quelques autres situés à cóté 
de ces corps. 

Tous ces faisceaux sont misen communication avec les systèmes ner- 
veux situés au-dessous d'eux; cette communication, par rapport aux 
pyramides antérieures, présente une particularité, c'est l'entre-croise- 
ment à leur origine. Ces faisceaux montent en se renforcant sur là 
face antérieure du bulbe; mais, avant d'entrer dans la protubérance, 
ils sont un peu étranglés dans l'intérieur de ce renflement ; ils se pat- 
tagent en plusieurs couches qui sont placées dans une grande quantité 
de substance grise, d'où il sort beaucoup de nouveaux faisceaux qui 
se joignent aux premiers et les renforcent durant leur trajet à travers 
ce ganglion ; enfin , ils en sortent si renforcés et si élargis qu'ils for- - 
ment, en avant ét en dehors de lui, au moins les deux tiers des 
pédoncules du cerveau. Ces pédoncules eux-mêmes , contenant dans 
leur intérieur de la substance grise , en reçoivent un nouvel acerois- 
sement , mais c'est à leur extrémité qu'ils acquièrent leur summum 
de développement dans le corps strié, et c'est au-delà de ce renfle- 
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ment ganglionnaire qu'ils s'épanouissent dans les circonvolutions infé- 
rieures, antérieures et extérieures des lobes antérieurs et moyens. 

La formation du lobe postérieur et des circonvolutions situées au 
bord supérieur de chaque hémisphére, sur la ligne médiane , se fait 
par l'épanouissement du faisceau qui sort des corps olivaires ў et de 
quelques autres faisceaux postérieurs; ceux-ci montent, comme les 
pyramides, entre les fibres transversales de la commissure du cervelet, 
où ils acquièrent un renforcement moins considérable, et au-delà de 
laquelle ils forment la partie postérieure et interne des pédoncules 
du cerveau ; ils prennent un grand accroissement d'un gros ganglion 
appelé couche optique, et se terminent dans les circonvolutions indi- 
quées: d'ou il suit que, pour Gall, les couches optiques et les corps 
striés sont des appareils de renforcement des olives et des pyramides ; et 
les circonvolutions, des épanouissemens de ces faisceaux nerveux. Voilà 
comme il conçoit l'appareil des commissures : c'est toujours du fond 
des circonvolutions qu'il fait partir les fibres molles et fines qui se 
portent vers l'intérieur, .pour se joindre sur Ja ligne médiane et for- 
mer les commissures, toujours en raison directe de développement 
avec les parties dont elles forment la réunion ; il divise les commissu- 
res du cerveau en deux groupes. 

Commissures des circonvolutions situées à la base du cerveau : ce 
sont les replis postérieurs du corps calieux, pour les circonvolu- 
tions internes du lobe postérieur; et {a voûte à trois piliers , pour les 
circonvolutions postérieures du lobe moyen. C'est la commissure an- 
térieure pour les circonvolutions antérieures du lobe moyen, et quel- 
ques circonvolutions situées au fond de la scissure de Sylvius ; c'est le 
repli antérieur du corps calleux, pourles circonvolutions du lobe an- 
térieur. | 

Commissures des circonvolutions supérieures du cerveau : c’est le 
corps calleux, moins ses deux replis antérieur et POSER 

Je ne crois pas devoir m'arréter plus long-temps à l'exposition de 
ce système ; et si je passe sous silence le déplissement du cerveau; 
c'est que, selon la remarque de M. Cruveilhier , ce déplissement est 
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rationnellement impossible , d’après les idées de Galé lui-même sur la 
longueur et l'arrangement des fibres de cet organe. Si ce système 
brillant ne contient ni toute la vérité, ni seulement des vérités, il 
n'en faut pas moins reconnaître qu'avec ses erreurs il a été utile à la 
science , et par la vive impulsion qu'il a donnée aux recherches des 
autres anatomistes, et par les lumières qu'il a répandues, par l'inté- 
rét si vif qu'il a fait naitre et par les luttes qu'il a suscitées. C'est à 
bon droit qu'on peut le considérer comme le commencement d'une 
nouvelle époque dans l'étude du cerveau. 

La moelle épinière, selon M. de Blainville (Leçons orales), serait 
composée de trois faisceaux bilatéraux, réunis entre eux par des com- 
missures. Ces commissures sont la substance grise, qui se partage en 
cornes divergentes semblant se diriger vers la périphérie. Cette com- 
missure ou portion centrale serait elle-méme revétue par d'autres fi- 
bres antérieures et postérieures venant des faisceaux blancs, et for- 
mant les commissures postérieure et antérieure. La portion grise ou 
centrale se continue jusqu'à la partie inférieure, et présente des diffé- 
rences dans son volume. Les trois cordons de la moelle sont séparés 
par des sillons. Ces cordons marchent vers la partie supérieure, et 
vont se continuer dans la substance du cerveau. C'est vers la partie 
postérieuré et supérieure que la séparation des cordons médullaires 
commence; ils forment là le calamus scriptorius, et se continuent, sui- 
vant M. de Blainville , avec les ganglions qui constituent le cervelet. 
Les cordons antérieurs s'écartent un peu au niveau du calamus scrip- 
torius, passent par-dessus la commissure:du cervelet, le pont dé 
Varole, et forment ce qu'on appelle les pédoncules cérébraux. Quel- 
ques-unes de leurs fibres se terminent dans les lobes olfactifs ou nerfs 
olfactifs. Le cordon moyen irait, lui, se terminer dans les tubercules 
quadrijumeaux. : 

Les cordons qui constituent la moelle s'écartent de plus en plus vers 
leur partie supérieure, d'ou il résulte que la substance grise, qui, dans 
l'intérieur de la moelle, était pour ainsi dire emprisonnée par les cor- 
dons médullaires ; se trouve en quelque sorte retournée et à cheval 
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sur les faisceaux antérieurs qui l'entouraient; et, comme elle aug- 
mente vers la partie supérieure, elle forme ces masses qu'on appelle 
couches optiques. Les cordons médullaires postérieurs vont se termi- 
ner au cervelet. 

L'ensemble de la masse nerveuse cérébrale est considéré par M. de 
» Blainville comme formé de quatre ganglions : ce sont l'olfactif, les lo- 

bes cérébraux, les tubercules quadrijumeaux et le cervelet. Chacun 
de ces ganglions est double et réuni à son congénère par une com- 
missure, et à celui qui lui est supérieur par des faisceaux inédullaires, 
et au postérieur et inférieur par d'autres faisceaux. La commissure 
du cervelet serait le pont de Varole. La commissure des tubercules 
quadrijumeaux est la lame méme de ces tubercules, trés-courte ; le 
corps calleux représenterait la commissure du troisiéme ganglion ou 
des hémisphéres , et la commissure antérieure celle du ganglion ol- 
factif. 

> Suivant M.: Foville, la moelle épinière est composée de deux moi- 

tiés symétriques, dans chacune desquelles se remarquent trois fais- 
ceaux, un antérieur, un postérieur el un moyen. Elle se renfle en 
haut dans la région cervicale, oà elle prend le nom de moelle allongée, 
` et offre dans cette partie plusieurs saillies distinctes, qui sont les pyra- 
mides antérieures entre-croisées à leur sommet, les olives et les corps 
restiformes, saillies qui se continuent dans le cerveau, dans les tuber- 
cules quadrijumeaux et dans le cervelet. 

Ce dernier fait suite aux corps restiformes, qui , rapprochés du 
faisceau nommé processus cerebelli ad testes, et d'une grosse colonne 
qui de chaque côté vient de la protubérance annulaire ; forment par 
son adjonction à ces deux parties une masse arrondie d'abord , mais 
bientôt s'épanouissant en un plan fibreux ; ce EY fibreux marche 
de dedans en dehors au centre du cervelet, gagne à la grande circon- 
férence la substance grise superficielle, qu'il double dans tous les 
replis qui la composent ; il se recourbe de dehors en dedans vers-la 
ligne médiane, et forme dans l'épaisseur du processus vermiformis 
une commissure analoguejusqu'à un certain point au corps calleux.- 
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D'où il résulte pour M. Foville, que le pédoncule du cervelet , formé 
par les processus indiqués, plonge gans la substance grise de lor- 
сапе, la sonis qune Өрт! blanche, 9 ғай trouve eieioppe 
Eun que Reil avait déjà indiquée en gea 
Les tuberéules quadrijumeaux recouvrent deux eoi: lg. 
moelle allongée qui viennent des olives et qui s'anastomosent sous’ 
les tubercules. | 
Voici maintenant pour le cerveau. Chaque pédoncule de cet organe 
est composé de deux couches bien distinctes. L'une d'elles fait suite 
aux pyramides antérieures qui traversent d'arriére cn avant la pro- 
tubérance , au-devant de laquelle elles forment une sorte de gouttière. 
L'autre couche , postérieure à celle-ci , sort d'une partie de la moelle 
postérieure aux pyramides, repose sur cette gouttière, et complète 
avec elle le cylindre du pédoncule. Cette couche passe au-dessus des 
fibres les plus élevées de la protubérance sur laquelle repose la fage 
inférieure , tandis que la supérieure forme le plancher du quatrième 
ventricule. 
Dans toute l'étendue du pédoncule, ces deux faisceaux restent dis 
tincts par l'nterposition d'une substance noirâtre, /ocus niger d 
Sæmmering , et marchent parallèlement en formant dans les сог] 
striés et dans les couches optiques une expansion dans tous les rayons 


divergens vers la ligne courbe qui limite en dehors'ces deux renfle- 
mens de l'organe cérébral. La couche optique recoit surtout la por- 
tion de cette expansion qui appartient à la partie supérieure du. pé- 
doncule , tandis que le corps strié reçoit les fibres de la partie infé- 
rieure de ce méme corps, lesquelles fibres forment un plan large, 
obliquement situé. dans l'épaisseur du renflement strié, et qui en 
divise ]a substance grise en deux parties à peu prés égales , l'une sail- 
lapis dans le ventricule, l'autre perdue en quelque sorte dans la 
mâsèe de l'hémisphére. 

C'est à cette ligne couri , limite Gee que M. Foville place le 
point de dópart de trois plans distincts nouveaux, еї qui sont sus- 
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ceplibles d’être séparés par une dissection grossièrement exécutée 
avec les doigts. eat 

Le premier plan, qu'il nomme plan du corps calleux à cause de 
sa destination , remonte en dehors de la couche optique et du corps 
strié, auxquels il est adossé, puis se réfléchit en dedans, se rappro- 
che de la ligne médiane en suivant une direction horizontale, et par 
sa réunion avec celui du cóté opposé constitue le corps calleux. 
M. Foville considére ce corps comme une véritable commissure de 
l'expansion des pédoncules. L'examen qu'il en a fait ne lui a pas 
montré si sur le raphé il y a anastomose entre les fibres d'un côté et 
celles de l'autre, ou si ces fibres passent d'un côté au cóté opposé. 

Le deuxième plan, qu'il nomme plan des circonvolutions , partant 
du méme plan que le précédent, marche d'abord parallélement à 
lui; mais l'abandonnant à l'endroit ou il se réfléchit en dedans, et 
continuant à suivre une direction à peu prés verticale, il gagne la 
substance grise des circonvolutions , dans la longueur de la ligne 
courbe , où se rencontrent la face convexe et la face plane de l'hémi- 
sphère. Ce plan, examiné par sa face supérieure, offre une surface 
fibreuse dont tous les faisceaux rayonnent vers Ja circonférence, à la- 
quelle ils s'insérent d'un côté, et convergent d'un autre côté vers l'ex- 
pansion du pédoncule, dont ses fibres sont un prolongement évident. 

Au-dessous de l'origine- du plan de l'hémisphère , et toujours de la 
méme ligne, se sépare un troisiéme plan moins étendu que le pré- 
cédent, et qu'on peut appeler plan du septum lucidum. 

Ce plan descend en dehors du noyau inférieur de la substance. gris 
du corps strié, le contourne en bas en se rapprochant de la ligne 
médiane, remonte juxta-posé au plan correspondant de l'autre côté, 
dans les parties médianes des ventricules, où ils constituent par leur 
réunion la cloison transparente. Toutes les fibres de ce plan ne vien- 
nent pas directement dans la cloison transparente; mais une grande 
partie, $e portant en arriere , forme d'une part une expansion parti- 
culière pour le lobe temporal, de l'autre elles gagnent la grosse ex- 
trémité de la corne d Ammon , et, se continuant avec les corps frangés ` 
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dans la voûte, reviennent ainsi communiquer avec la cloison trans- 
parente ~ 


Les idées de M. Foville sur le cervelet, à part les fibres rentrantes , 
diffèrent peu de celles de Gall; celles qu'il a émises sur le cerveau 
sont, je le sais, susceptibles de démonstration matérielle. Par com- 
bien de destruction arrive-t-on à isoler tous ces plans? Combien ne 
brise-t-on pas de liens naturels qui unissent les parties entre elles? 
D'ailleurs , les recherches sur le développement ne démontrent pas 
toujours la continuité de ces plans de fibres artificiellement construits 
et séparés. p 

MM. Laurencet et Meyranz ont aussi donné leur théorie du centre 
céphalo-rachidien. Si j'ai bien compris , l'idée fondamentale de cette 
théorie est la continuité non interrompue des faisceaux antérieurs de 
la moelle qui, se prolongeant et se développant, forment le cerveau, le 
cervelet, et la moelle allongée , puis viennent constituer les faisceaux 
postérieurs de la moelle rachidienne, aprés s'étre croisés deux fois, de 
sorte qu'en définitive il n'y aurait pas d'entre-croisement persistant. 
I] peut y avoir beaucoup de dextérité à conduire le scalpel pour dé- 
montrer de pareils arrangemens dans l'encéphale , mais dans la science 
anatomique une invention de ce genre ne saurait passer pour une 
découverte. | 

` Le développement de l'axe cérébro-spinal est un des points les plus 
importans del'embryogénie. Chez le foetus, tous les organes ne parais- 
sent pas en méme temps; dans l'homme et dans les animaux les plus 
élevés, l’ordre de cette apparition est difficile à déterminer, cepen- 
dant le systéme nerveux est une des parties qui se développent les pre- 
mières , et le développement de sa forme est beaucoup plus précoce 
que celui Че ва texture ou de sa composition chimique. Plus cet axe 
cérébro-spinal est jeune, plus sa texture est simple; son volume re- 
latif est aussi beaucoup plus grand qu'il ne doit l'étre par la suite. 
Dans les degrés qu'il parcourt , depuis son origine jusqu'à sa maturité 
parfaite , il présente plusieurs traits de ressemblance avec des forma- 
tions transitoires ou constantes de la série animale : telle est du moins 
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l'opinion de plusieurs anatomistes célèbres, parmi lesquels nous cite- 
rons Meckel, Tiedemann , Serres. Du reste, cette comparaison doit 
être faite sur des organismes placés d'autant plus bas dans l'échelle 
que l'époque de l'apparition de l'axe cérébro-spinal est plus’ récente ; 
de sorte que ces formes deviennent de plus en plus compliquées à 
mesure qu'on/s'éloigne davantage soit de l'instant de sa formation , 
soit des êtres inférieurs. 

Il est reconnu que le système nerveux est un de ceux qui apparais- 
sent d'abord. Mais ses parties se montrent-elles toutes à la fois ou 
successivement? Et si elles naissent successivement, dans quel ordre 
deviennent-elles visibies? Ces questions ont divisé les anatomistes, et 
il faut convenir que la ténuité des objets en rend la solution bien 
difficile. Les uns ont pensé que l'encéphale et la moelle épiniére se 
développaient les premiers dans le systéme nerveux, fondés, entre au- 
ires raisons, sur l'analogie que cet axe présente avec l'appareil nerveux 
que possèdent les animaux les plus inférieurs. Les autres pensent 
que l'apparition du système nerveux latéral du tronc précéde le dé- 
veloppement des centres nerveux, et M. Serres a établi une loi qu'il 
a appliquée à tous les organes, et spécialement au systéme ner- 
veux, loi de développement excentrique dans les animaux, loi 
de laquelle dérivent deux autres, celle de symétrie, c'est-à-dire 
de développement double des organes, et celle de conjugaison ou 
principe de leur réunion. Selon cet anatomiste, le systéme nerveux 
se développe de la circonférence au centre. 

Il est à peu prés démontré que la moelle épinière est la partie des 
centres nerveux qui paraît la première, et que bientôt après le cer- 
veau se montre à son sommet. Dans le premier mois de la vie em- 
bryonnaire, ni chez l'homme, ni chez un grand nombre de mam- 
mifères, on ne distingue rien qu'une vésicule limpide; mais, vers le 
milieu du deuxième mois, le fœtus ayant une longueur de quatre à 
cinq lignes, on distingue au-dessous des tégumens de la-tête et du 
rachis un canal renflé à son extrémité supérieure, rempli d'un fluide 
blanchâtre et presque diaphane. À la fin de ce deuxième mois, la 
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transparence n'existe plus : une membrane blanchátre, la аиге-тёге, 
s’est formée, et au-dessous d'elle une autre petite membrane vascu- 
laire, la pie-mére, contient le cerveau etla moelle. Celle-ci se trouverait 
d'abord formée, selon M. Serres, de deux petits cordons qui se réu- 
nissent en avant par engrenure, comme les sutures des os. La sub- 
stance de ces parties présente la consistance du blanc d'œuf; elle est 
blanchátre, pultacée, et se durcit par l'alcool. Une scissure longitudi- 
nale existe sur la face postérieure de ses lamelles, scissure dans laquelle 
s'enfonce la pie-mère. Plus tard cette scissure, à bords minces , se 
convertit, par le rapprochement de ses lamelles, en un. canal qui se 
continue avec le quatrième ventricule; c'est le canal de la moelle épi- 
nière. On le trouve constamment dans les embryons, et il ne s'obli- 
tère dans l'espéce humaine qu’au cinquième mois de la vie intra- 
utérine, selon M. Serres, qu'au huitième ou àu neuviéme mois, selon 
Tiedemann. Cette oblitération graduelle s'opère par la déposition 
successive de couches de substance grise que sécréte la pie-mére, 
introduite, comme nous l'avons dit , dans ce canal. Chez les mammi- 
(егез, il existe de méme el s'oblitére à des époques variables, suivant 
les espèces. On le trouve encore dans Ја moelle épinière des tétards , 
de plusieurs batraciens , jusqu'à l'apparition de leurs membres anté- 
rieurs et postérieurs, selon M. Serres, et pendant un temps plus long, 
suivant Tiedemann. Yl persiste pendant toute la vie chez les oiseaux 
et chez plusieurs poissons; il est toujours tapissé d'une couche. de 
substance grise; il peut persister anormalement dans l'espèce hu- 
maine. Ainsi, en ce qui concerne la moelle épinière, la substance 
blanche préexiste à la substance grise. Ce fait est contradictoire à 
l'opinion de Gall. Cette première période de l'existence de la moelle 
épinière est encore caractérisée chez les jeunes embryons de toutes les 
classes par l'absence de tout renflement, condition de la moelle épi- 
nière des reptiles privés de membres, et de la plupart des poissons, 
C'est qu'à cette époque aussi les embryons sont privés de membres, 
et ils ont sous ce rapport de la ressemblance avec les tétards de la 
plupart des batraciens. Plus tard, les membres apparaissent, et avec 
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eux les renflemens antérieurs et postérieurs de la moelle. L'embryon 
humain présente un prolongement caudal qui persiste jusqu’au troi- 
sième mois de la vie intra-ulérine ; à cette. époque, la moelle 
épinière est étendue jusqu'à l'extrémité du coccyx. La disparition de 
celte queue, ou l'absorption d'une partie des vertèbres coccygiennes 
coincide avec l'ascension de la moelle épinière dans le canal ver- 
tébral. Cette: diminution de la longueur de la queue, ou sa dispa- 
топ totale, s'observe aussi chez les mammifères, d’après M. Serres , 
suivant le degré d'ascension de leur moelle épinière dans le canal rachi- 
dien, et cette ascension joue le rôle principal dans la métamorphose 
du tétard des batraciens. Оп a remarqué une coincidence de la per- 
sistance de lamoelle dans le canalsacré avec la persistance dela queue, 
soit dans l'espèce humaine, soit dans les animaux inférieurs. Prise sous 
ce point de vue, on voit qu'il y a métamorphose dans le fœtus hu- 
main, dans celui des mammifères et des batraciens. Le système vas- 
culaire joue-aussi un grand róle.dans ces métamorphoses. Desmoulins 
a fait, à cette explication de la disparition ou du raccourcissement de 
la queue chez tous les animaux, une objection qui me semble démon- 
trer que cette théorie ne saurait étre appliquée indistinctement à tous 
les animaux, puisque dans certaines espèces, la queue se composant 
d'une trentaine de vertèbres toutes solides , et qui пе logent point la 
moelle, leur persistance- est indépendante de l'ascension de celle-ci. 
Tiedemann croit qu'on doit attribuer cette différence de longueur de la 
moelle et du canal, non pas à une ascension, mais à l'accroissement 
plus rapide du canal vertébral que de la moelle épinière. . 

Dans cette période, la moelle épinière est très-forte et l'encéphale 
petit. L'entre-croisement des faisceaux pyramidaux serait visible, se- 
lon M. Serres, à la fin du deuxième mois; selon Tiedemann, ce ne se- 
rait.qu'au quatrième mois qu'on apercevrait cette décussation , , et 
encore ne l'apercevrait-on que d'une manière incomplète. Ces deux 
anatomistes sont en désaccord sur l'époque à laquelle apparaît ou 
disparaît un certain nombre d'organes. Je me contente d'indiquer 
cette différence d'une manière générale. 
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Les principaux changemens qui surviennent dans la moelle épi- 
nière, depuis le deuxième mois jusqu'à la fin, sont les suivans : 
Pendant le troisième mois, on distingue le sillon antérieur, la fin de 
la moelle allongée s'élargit sensiblement, et l'écartement de ses bords 
constitue le quatrième ventricule. En bas eten devant, еПе зе continue 
avec les pédoncules du cerveau. Dans le quatrième mois, ces parties 
deviennent plus prononcées, la moelle prend une texture fibreuse 
longitudinale en avant et surles côtés; en arrière, on n'y aperçoit pas 
de fibres. La partie supérieure de la moelle se développe davantage, 
et on remarque l'apparition des pyramides et des corps restiformes, 
séparós par les surfaces olivaires, sur lesquelles on n'apercoit encore 
aucune saillie. Dans le cinquiéme, toutes les parties se prononcent da- 
vantage, la moelle est plus développée au renflement béachial, rétré- 
cie au dos et élargie aux lombes; elle se termine au sacrum par un 
prolongement délié. Les deux pyramides, évidemment fibreuses, 
sont séparées par le sillon antérieur, dans lequel est une artère spi- 
nale. Élargie à sa partie supérieure , la moelle s'ouvre en arrière pour 
former le bec du calamus scriptorius et le quatrième ventricule lui- 
méme. Aux deux côtés, on aperçoit un petit renflement; l'olive 
n'existe pas encore. Au sixième mois, les vaisseaux se prononcent 
davantage, la queue de cheval est bien formée, les éminences olivaires 
commencent à paraitre faiblement sur les faisceaux larges qui les 
soutiennent. Au septième mois, les olives ‚composées d'une pulpe 
non fibreuse, sont en quelque sorte déposées à la. surface des fibres 
médullaires. Au huitième mois, il n'y a dans ces RARES qu'un chan- 
gement de volume. 


ai? Du cervelet. 


Le cervelet est ün organe dont l'apparition est tardive; au com- 
mencement du deuxième mois, selon Tiedemann , il est représenté. 
par une substance molle et fluide; mais vers la fin de ce mois, de cha- 
que” vôté du quatrième ventricule s'élève un faisceau étroit ou une 
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Jamelle mince, qui, recourbée de dehors en dedans, vient s'appliquer 
contre celle du cóté opposé, sans cependant lui étre unie encore par 
des connexions intimes. Il est digne de remarque que cet organe est 
aussi le dernier à se développer chez les oiseaux, les reptiles et chez 
les embryons des mammifères. D’après M. Serres, son apparition se - 
rait encore plus tardive, car ce ne serait qu’au troisième mois que 
cet organe se dégagerait de la partie postérieure des tubercules qua- 
drijumeaux. Quelquefois, selon le méme anatomiste, on le rencontre 
à la neuvième semaine. Cette apparition tardive du cervelet est attri- 
buée par M. Serres à la formation tardive des organes artériels. Au 
troisième mois, bien que séparées encore par un intervalle sur la 
ligne médiane , les lamelles qui le constituent sont dirigées transver- 
salement sur le plancher du quatriéme ventricule. Àu commence- 
ment du quatriéme mois, ces lames se sont réunies par une sorte 
d'engrenure , et le cervelet est alors impair, formant une sorte de 
pont au-dessus du quatrième ventricule; c'est le rudiment du proces- 
sus vermiformis superior. Ce processus présente alors un enfoncement 
au lieu d'une saillie qui le caractérisera plus tard. Lisse à sa surface, 
il se continue en avant avec la membrane des tubercules quadriju- 
meaux. Àu quatrième mois, selon Tiedemann, au cinquième, selon 
M. Serres, apparaissent les sillons et les proéminences. La partie 
moyenne se bombe; il n'y a pas encore d'hémisphéres latéraux. Au 
cinquième mois, selon Tiedemann, au sixième, selon M. Serres, le 

cervelet s'est élargi transversalement ; des sillons se sont développés à - 
sa surface; plus profonds sur la ligne médiane, ils s'effacent peu à 
peu sur les parties latérales. Il n'y a encore ni rameaux ni feuilles. Sa 
face inférieure présente une excavation qui forme la voüte du qua- 
trième ventricule. Les fibres qui se rendent aux tubercules quadriju- 
meaux et à la valvule de Wieussens existent déjà. C'est pendant les 
septième , huitième et neuvième mois , que le processus et les hémi- 
sphéres arrivent aux formes normales qu'ils doivent conserver. C'est 
pendant le huitiéme mois, selon T'iedemann, qu'est déposée de dehors 
en dedans la substance molle qui doit produire les feuilles. Ainsi le 
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cervelet procède des deux faisceaux restiformes, émanés eux-mêmes 
de la moelle épinière ; ainsi ce n'est qu'au cinquième mois qu'appa- 
raissent les hémisphères, et, à mesure qu'ils grandissent, l'éminence 
vermiforme diminue relativement, car elle ne s'accroit pas dans la 
méme proportion qu'eux. Quant au pont de Varole, son apparition 
au quatrième mois coincide avec celle des corps ciliaires, et il aug- 
mente en largeur et en épaisseur à mesure que ces corps ciliaires et 
les hémisphéres du cervelet se développent. Chezles animaux, la pro- 
tubérance se développe aussi en raison de l'accroissement des hémi- 
sphères cérébelleux. Lesixiéme mois, le sillon de l'artère basilaire est 
marqué. Les prolongemens du cervelet vers les tubercules quadriju- 
meaux et la valvule de J’ieussens se montrent à lafin du troisième mois, 
et se développent en raison de l'accroissement des corps ciliaires. A 
sept, huit, neuf mois, on'apercoit les fibres longitudinales de la sub- 
stance blanche qui les constituent. Ainsi, il est remarquable que 
pendant le troisième mois le cervelet del'embryon a la plus grande ana- 
logie avec celui des poissons osseux pendant toute leur vie, avec celui 
de beaucoup de poissons cartilagineux et de la plupart des reptiles. 
Chez eux, en effet, deux faisceaux s'élévent de la moelle épinière , et 

s'unissent au-dessus du quatrième ventricule ; ils ne présentent ni sil- 
lons, ni lobules, ni feuilles; on ne peut distinguer le cervelet en por- 
tion centrale et cn hémisphéres latéraux. Chez les oiseaux, les hémi- 
sphéres sont indiqués par des élévations latérales, mais les oiseaux 
manquent aussi de protubérance annulaire et des prolongemens des- 
tinés à la former. Cette organisation correspond à peu prés au troi- 
sième mois de la vie utérine du fœtus humain. Dans les mammifères, 
depuis les rongeurs jusqu'aux quadrumanes et à l'homme, le cervelet 
passe par des degrés de complication de plusen plus marqués ; les hé- 
misphères latéraux, à peine indiqués chez les oiseaux, deviennent de 
plus en plus volumineux, et depuis les rongeurs jusqu'à l'homme 
Téminence vermiforme va en décroissant de volume, tandis que les 
hémisphéres latéraux suivent le développement inverse. Le pont de 
V'arole:et les: corps restiformes se développent en raison directe des 
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hémisphères latéraux. Ce pont de Varole, bandelette mince chez les 
rongeurs , arrive progressivement , en remontant la série, au volume 
qu'il a chez l'homme. Dans le fœtus humain, la méme gradation s'ob- 
serve; le pont de Varole manque d'abord comme chez les poissons, les 
reptiles et les oiseaux , avant le quatrième mois. À cette époque, il pa- 
rait, comme chez les rongeurs, pour s'accroitregraduellement. Ainsi, 
dans la production du cervelet , la nature suit un type fondamental 
depuis le poisson jusqu'à l'homme, et son développement chez le 
fœtus humain s'exécute suivant les mêmes lois et dans le méme 
ordre. : 

Ге quatrième ventricule résulte de la dilatation de la moelle épi- 
nière engagée sous les lames du cervelet et sous les lames des tuber- 
cules quadrijumeaux. Ce ventricule existe constamment dans les 
poissons, et communique toujours avec le canal de la moelle allongée 
chez tous les animaux. Il se continue avec le troisième ventricule en 
passant au-dessous du cervelet, de la valvule de Vieussens et des tu- 
bercules quadrijumeaux : chez tous, il envahit une portion du cer- 
velet. Dans tous les animaux, ainsi que dans le fœtus , sa capacité est 
d'autant plus grande, par rapport au cervelet et au cerveau, qué 
ceux-ci sont moins volumineux. Les stries médullaires, au fond et 
sur sa base, manquent chez les animaux et dans le foetus. Ce ventricule, 
beaucoup plus tót formé que les ventricules latéraux et que celui de 
la cloison transparente dans le foetus, se rencontre aussi dans tous 
les animaux , tandis que les ventricules latéraux manquent aux pois- 
sons osseux, et celui de la cloison à tous les poissons, aux reptiles et 
aux oiseaux. 


Tubercules quadrijumeaux. 


Dans l'embryon âgé de deux mois, deux lamelles situées à décou- 
vert, et qui se recourbent de bas en haut et de dehors en dedans, for- 
ment les parties qui correspondent aux tubercules quadrijumeaux. 
Bien qu'elles ne soient qu'appliquées l'une à l'autre par leur bord sur 
la ligne médiane, ces lamelles couvrent le prolongement du quatriéme 
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ventricule en devant; elles sont lisses , convéxes , au commencement 
du troisième mois, et bien distinctes l'une de l’autre. C'est seulement 
à la fin de ce mois qu'elles se soudent et qu'elles forment une espèce 
de pont au-dessus de l'aqueduc de Sylvius. À quatre mois, elles sont 
plus volumineuses, plus convexes : un léger sillon longitudinal est la 
seule trace. de la scissure qui les séparait. Les hémisphères du cér- 
veau, qui ont beaucoup grandi, commencent à couvrir leur partie 
antérieure ; on voit aussi les fibres des faisceaux moyens de la moelle 
épinière qui montent de chaque côté dans les parois des tubercules 
quadrijumeaux, et s'unissent ensemble. À cinq mois, il n'y a plus que 
la partie postérieure des tubercules qui paraisse à nu. А six mois, 
ils sont totalement couverts par les. hémisphéres cérébraux ; ils sont 
lisses, convexes en dessus; un enfoncement longitudinal les sépare; 
les parois des tubercules quadrijumeaux, devenues plus épaisses, di- 
minuent l'étendue relative du ventricule qu'elles renferment. À sept 
mois, il se développe un sillon transversal qui les divise en deux paires 
(nates et testes). L'épaisseur des parois de la masse est devenue assez 
considérable pour que la vaste caverne que ces tubercules renfer- 
maient autrefois soit réduite aux conditions d'un simple canal (aque- 
duc de Sylvius). Les tubercules eux-mêmes sont composés d'une sub- 
stance molle, non fibreuse, pénétrée de beaucoup de vaisseaux. 
Pendant les huitième et neuvième mois, ces parties augmentent de 
volume ; la structure reste la méme. 

Les tubercules quadrijumeaux paraissent exister chez tous les 
mammifères; comme chez le. foetus, les jeunes mammifères ont des 
cavités dans ces tubercules; ils sont recouverts par les hémisphères 
du cerveau dans les animaux les plus élevés; et finissent par se mon- 
tref à nu entre le cerveau et le cervelet dans les rongeurs, comme 
dans l'embryon humain de quatre à cinq mois. Plus la structure de 
l'encéphale est simple, plus leur volume est considérable, propor- 
tionnellement à celui du cerveau. Leur volume relatif est moindre 
dans l'homme et dans les quadrumanes ; il est plus considérable dans 
les rongeurs et les chéiroptéres. Le rapport entre ces tubercules et le 
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cerveau, quant au volume, est, dans le fœtus humain, d'autant plus 
grand relativement au cerveau que l'embryon est plus jeune, et d'au- 
tant moins considérable que le fœtus est plusdéveloppé. Le rapport de 
volume des paires des éminences entre ellesest variable : ainsi, tantôt les 
antérieures sont plus grosses , tantôt le contraire a lieu: Chez les oi: 
seaux, les anatomistes ont varié dans la détermination des tubercules 
quadrijumeaux; on en a méme nié l'existence. Selon Tiedemann, les 
couches optiques des oiseaux correspondraient par leur situation aux 
tubercules quadrijumeaux tels qu'on les observe dans le foetus de 
l'homme, et on les apercevrait tout à fait à découvert, comme dans 
ce dernier jusqu'au cinquième mois de sa vie utérine. Elles sont vo- 
lumineuses, arrondies et lisses comme dans le fœtus aux premiers 
temps. de la grossesse ; elles contiennent une cavité qui communique 
avec l'aqueduc de Sylvius comme дап» le fœtus, et sont formées par 
des fibres médullaires qui s'élévent de la moelle épinière. Selon 
M. Serres, les tubercules quadrijumeaux occuperaient la base de 
l'encéphale. Chez les reptiles, ces tubercules ne sont qu'au nombre 
de deux; chez les poissons, ils sont trés-volumineux, ce qui les a fait 
prendre par un grand nombre d'anatomistes pour les lobes cérébraux; 
dans l'embryon, ils ne sont qu'au nombre de deux pendant les deux 
tiers: de la vie utérine; ils sont creux intérieurement, comme dans les 
espèces animales. | 


Couches optiques. 


À deux mois, on aperçoit au devant des tubercules quadrijumeaux 
deux. renflemens des pédoncules cérébraux, renflemens lissés, situés 
tout à fait à découvert. Vers le commencement du septième mois, les 
hémisphères du cerveau ne les recouvrent pas encore; mais à la fin de 
ce mois elles ont acquis du volume. Leur intérieur est plein et solide ;: 
elles sont uniesl'uneà l'autre par une petite bandelette transversale qui 
représentela commissurepostérieure. À quatre et cinq mois, elles aug- 
mentent progressivement, et sont constituées par une couche de sub- 
stauce molle, non fibreuse, qui couvre la partie supérieure et externe ~ 
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des pédoncules. Cette substance est trés-vasculaire; les pédicules de 
la glande pinéale en tirent leur origine. De chaque couche opti- 
que naít un petit cordon qui descend dans les éminences mamil- 
laires: c'est le commencement du pilier antérieur de la voüte. Les 
fibres de la commissure postérieure deviennent évidentes; ce n'est 
qu'au neuvième mois que Tiedemann a pu apercevoir la commissure 
molle. Dans les oiseaux et les reptiles, on trouve deux petits renfle- 
mens des pédoncules cérébraux : ces renflemens, d'une substance 
grise et non fibreuse, sont pénétrés d'innombrables ramifications vas- 
culaires. Une commissure très-délicate les unit, et Је troisième ventri- 
cule se trouve compris entre elles; elles ont la plus grande analogie 
avec les couches optiques du cerveau de l'homme. Dans les reptiles 
(grenouilles, crapauds), au devant des protubérances creuses analo- 
gues aux tubercules quadrijumeaux, d'ou naissent les nerfs optiques, 
on trouve deux autres petites masses pleines qui ne sont pas cou- 
vertes par les hémisphéres cérébraux, disposition semblable à celle 
du fœtus humain. Les poissons n'ont rien offert à Tiedemann qui 
puisse étre comparé aux couches optiques. 


Glande pinéale. 


On ne l'entrevoit qu'au quatrième mois; ses pédicules, extrême- 
-ment minces, naissent du bord interne des couches optiques. Elle 
augmente peu à peu dans le courant des mois suivans; son tissu est 
mou, et on ne peut en étudier la structure. Elle manque chez les 
poissons; Haller cependant pense l'avoir trouvée dans la carpe et dans 
la tanche. L'absence de la'glande pinéale chez les poissons et durant les 
premiers mois de la vie de l'embryon humain est un rapport qu'il 
faut constater. Tiedemann la apercue dans.quelques reptiles; elle 
existe dans les oiseaux. Dans les reptiles et dans les oiseaux, on la 
trouve toujours au devant des pédoncules cérébraux, Tiedemann n'y a 
rencontré de concrétions ni. dans les reptiles, ni dans les foetus, hu- 
mains, On la trouvechez les mammifères , dans lesquels elle varie beau- 
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coup sous le rapport de son volume et de sa structure. Tiedemanns 
Wenzel, n'ont pas aperçu de concrétions chez ces animaux; Sæm- 
méring et Malacarne en ont observé , l'un dans le daim, l'autre dans 
la chévre. Е 
Corps cannelés. 


А deux mois, on voit, au devant et à côté des renflemens des cou- 
ches optiques, deux petites protubérances étroites situées à décou- 
vert: ce sont les rudimens des corps cannelés. Au commencement 
du troisième mois, ces protubérances, devenues plus volumineuses ; 
sont en partie recouvertes par les hémisphères membraniformes du 
cerveau. À la fin de ce mois elles constituent un véritable renflement 
du pédoncule cérébral qui commence à s'étaler le long de son bord ex- 
terne dans l'hémisphére, et qui se réfléchit de dehors en dedans, 
pour former le ventricule latéral. Un enfoncement les sépare de la 
couche optique. Leur volume s'accroît dans les mois suivans en pro- 
portion de l'épaisseur de l'hémisphère; leur partic antérieure devient 
plus large, et s'enfonce dans la corne antérieure du ventricule la- 
téral; la postérieure, plus étroite, se plonge aussi dans la corne infé- 
rieure de ce ventricule. À six mois, les bandelettes cornées n'existent 
pas encore. C'est au neuviéme mois qu'une masse molle, placée sur 
un rameau vasculaire, vient remplir le vide existant entre ce corps 
cannelé et la couche optique, et former la bandelette cornée. A cette 
époque aussi, les corps cannelés ne sont formés que par une masse 
uniformément rougeátre, trés-vasculaire ; ils ne méritent pas alors le 
nom de corps striés. Les poissons n'ont pas de corps striés propre- 
ment dits; on en trouve chez les reptiles au devant du renflement du 
pédoncule cérébral, renflement analogue à la couche optique des 
mammifères. Il est séparé de la couche optique par un enfoncement, 
comme chez les plus jeunes fœtus. Il est, comme chez eux, composé 
d'une substance non fibreuse d'un blanc rougeátre. Les protubérances 
analogues aux corps cannelés sont trés-saillantes chez les oiseaux. 
Comme les reptiles, ils n'ont pas de bandelettes demi-circulaires, non 
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plus que le fœtus humain dans les premiers mois. On trouve à la base 
de ces protubérances un mélange de substance grise et de substance 
médullaire. Les mammifères ont des corps striés qui forment la plus 
grande partie des hémisphères, et qui sont séparés des couches opti- 
ques par un sillon trés-superficiel; ils ont une bandelette demi-circu- 
laire trés-étroite. 

Commissure antérieure. 


On ne commence à l'apercevoir qu'au troisième mois; elle se déve- 
loppe avec les hémisphéres et les corps striés. Dans les poissons, les 
deux protubérances d’où naissent les nerfs olfactifs sont unies par une 
commissure blanche et médullaire. Cette commissure existe chez les 
reptiles; chez les oiseaux, elle s'enfonce dans chaque hémisphére 
pour aller s'étaler sous les protubérances analogues aux corps canne- 
lés. Chez les mammifères, on trouve une commissure antérieure, et 
chez plusieurs elle s'unit aux nerfs olfactifs. 


Нетізрћеғеѕ du cerveau. 


Les hémisphéres cérébraux se développent d'avant en arriére, et de 
dehors en dedans ; à mesure qu'ils augmentent de volume, ils s'éten- 
dent sar les corps cannelés, les couches optiques, les tubercules qua- 
drijumeaux, le cervelet, et recouvrent toutes ces parties. On en'aper- 
coit les premiers rudimens, dans le foetus humain, à l'âge de deux mois 
de la vie utérine; c'est une membrane mince et délicate, formée de 
substance médullaire, renversée d'avant en arriere et de dehors en de- 
dàns ; leur petitesse fait qu'ils ne recouvrent pas encore les couches opti- 
ques, lestubercules quadrijumeaux etle cervelet. Aucommencementdu 
troisième mois, cettemembranerecouvre complétementles corps canne- 
lés, et vers la fin de ce mois les couches optiques elles-mêmes; les tu- 
bercules quadrijumeaux n'en sont pas encore recouverts. Chaque hé- 
misphère n'est composé que du lobe antérieur ; le moyen et le posté- 
rieur sont trés-rudimentaires. À quatre mois, les hémisphéres ont ac- 
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quis du développement, surtout en arrière, et ils recouvrent la partie 
antérieure des tubercules quadrijumeaux. Leur face supérieure est 
lisse; on y aperçoit seulement quelques dépressions dans lesquelles 

s'enfonce la pie-mère; leur face inférieure présente un faible sillon, 

scissure de Sylvius ; en avant, le lobe antérieur, volumineux; en ar- 

rière, les lobes moyen et postérieur, beaucoup plus petits. À cinq mois, 
les hémisphéres, allongés en arriére, ne recouvrent pas encore tout à 

fait les tubercules quadrijumeaux. A: six mois, ils recouvrent les tw- 
bercnles quadrijumeaux et la plus grande partie du cervelet. On aper- 
coit sur leur face interne les rudimens des circonvolutions : leurs sur- 
faces supérieure et externe sont lisses. À sept mois , ils s'étendent en 
arrière au-delà du cervelet. On y voit des enfoncemens, rudimens 
des circonvolutions et anfractuosités dans lesquelles pénètrent les re- 
plis de la pie-mére. La profondeur de la scissure de Sylvius est plus 
grande, les lobes mieux séparés. А huit mois, les hémisphères se pro- 
longent au-delà du cervelet. Les limites respectives des lobes sont bien 
tranchées; les sillons des circonvolutions se dessinent davantage , et 
surtout sur le lobe antérieur. А neuf mois , ces parties ont la forme 
qu'on leur connait chez l'adulte. Ў 

Dans les poissons, on trouve des masses plus ou moins volumineu- 
ses unies l'une à l'autre, d’où naissent les nerfs olfactifs : ces mas- 
ses sont creuses dans les poissons cartilagineux. Ce sont les premiers 
rudimens des hémisphéres du cerveau. 

On trouve également dans les reptiles, comme représentant les hé- 
. misphéres, deux masses lisses recouvertes par la pie-mére, desquelles 
naissent les nerfs olfactifs : ces masses varient de forme. 

Dans le crocodile, elles ressemblent déjà un peu aux hémisphéres 
des oiseaux. Chaque hémisphére représente un sac membraneux. La 
membrane mince médullaire qui s'éléve des parties antérieures et la- 
térales du corps strié est renversée d'avant en arriére et de dehors en 
dedans, disposition en vertu de laquelle elle constitue la paroi du 
ventricule. Cet état des hémisphéres du cerveau chez les reptiles res- 
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semble à celui du fœtus de trois mois; il laisse à nu les tubercules 
quadrijumeaux, ainsi que chez les reptiles. 

Dans les oiseaux, les hémisphéres sont beaucoup plus volumineux, 
plus voûtés que dans les reptiles. Cependant, ils ne recouvrent pas 
les masses analogues aux tubercules quadrijumeaux : ils ne sont pas 
partagés en lobes; il n'y a point de scissure de Sylvius ; il n'y a point 
de corps calleux, pas plus que dans les premiers temps du fœtus 
humain. 

Le cerveau des mammifères s'élève peu à peu et par des degrés qui 
établissent des ressemblances entre lui et le cerveau du fœtus. Cet or- 
dre ascendant commence aux rongeurs et finit aux quadrumanes. 
"Chez beaucoup de rongeurs, en effet, les lobes ne s'étendent pas as- 
sez en arrière pour recouvrir les tubercules quadrijumeaux. C'est l'é- 
tat du fœtus de quatre à cinq mois. Les hémisphéres du rat, de la 
marmotte, n'ont nicirconvolutions, ni sillons; ils sont lisses et surbais- 
ses. Ces hémisphères sont partagés en lobes antérieur et moyen par 
une scissure peu profonde, et qui commence seulement à se mon- 
irer. | | 

Les hémisphères de beaucoup de carnassiers, ainsi que ceux du 
fœtus de six à sept mois, sont garnis de circonvolutions et d'anfrac- 
tuosités, et s'étendent en arrière jusque sur une portion de la face 
antérieure du cervelet. La scissure de Sylvius les sépare en deux lobes 
seulement. Dans les singes, le cervelet est couvert par le cerveau : 
comme dans le fœtus qui va naître, on distingue des lobes antérieur, 
moyen et postérieur. Les circonvolutions et les anfractuosités y sont 
plus nombreuses que chez les animaux précédens; mais, d’après la 
remarque «de Cuvier, dans la plupart des quadrumanes on ne voit 
pas de circonvolutions sur le lobe postérieur ; c'est sur ce lobe qu'elles 
paraissent plus tard dans le fœtus humain. Ainsi, dans le fœtus hu- 
main et dans les animaux, les hémisphéres se développent d'avant en 
arrière et sur les côtés. TS 

А deux mois, les faisceaux moyens de la moelle épinière, ceux qui 
se prolongent dans le cerveau , sont courbés de haut en bas au-des- 
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sous des tubercules quadrijumeaux. Leur continüité avec ‘fes pédon- 
cules cérébraux est parfaitement évidente chez les fœtus de cet âge, 
parce que la protubérance cérébrale n’existe pas encore. Les pédon- 
cules pénètrent dans les couches optiques, auxquelles ils donnent 
naissance; devenus plus volumineux, ils passent ensuite dans les 
corps cannelés, et enfin ils se convertissent en une membrane qui se 
renverse d'avant en arriére et de dehors en dedans, et qui représente 
les hémisphéres du cerveau. L'espace compris entre ces renflémens 
constitue le ventricule latéral. À quatre mois, les faisceaux moyen 
et ascendant de la moelle épinière, qui se continuent avec les pédon- 
cules cérébraux, sont recouverts par la protubérance annulaire; elle 
établit une limite entre les pyramides et les bras de la moelle allon- 
gée. Les deux pédoncules s'écartent un peu l'un de l'autre en mon- 
tant. À cinq mois ils ont acquis plus de développement ; à six, sept 
mois, ils acquièrent un développement trés-considérable et finissent 
par étre comme dans la maniére accoutumée. Chez les reptiles, les 
oiseaux et les mammifères, les pédoncules se comportent comme 
chez les fœtus, 


Corps calleux. 


Le corps calleux ou la commissure des hémisphéres sc forme 
comme eux d'avant en arriére. C'est à la fin du troisiéme mois qu'il 
commence à paraître sur la face interne des hémisphères; les la- 
melles qui le constituent s'adossent et se réunissent comme les lames 
postérieures de la moelle épinière; elles s'allongent progressivement 
d'avant en arrière pour couvrir la couche optique et le troisième ven- 
tricule. Au septième et au huitième mois, il est entièrement formé. 
Quelquefois, selon la remarque de M. Serres, et selon l'observation 
de Reil, il manque à sa partie moyenne, de sorte que les deux hé- 
misphères sont unis seulement par la commissure antérieure et par 
les tubercules quadrijumeaux. Il peut manquer en totalité. 

Les poissons, les reptiles, les oiseaux, en sont dépourvus comme 
lés jeunes foetus, ainsi que l'ont remarqué Haller, F'icq-d' Azir, Cuvier. 
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П existe chez les mammifères; mais il est court et étroit chez les 
rongeurs comme dans les fœtus de six mois. Il augmente chez les car- 
nassiers et les ruminans. 

Les ventricules latéraux se développent dans l'homme , comme dans 
la série, postérieurement au canal de la moelle épiniére, et au troi- 
sième et au quatrième ventricule; ils résultent du renversement des 
hémisphères membraneux en dedans et en arrière; ils commencent 
à deux mois de la vie fœtale, et sont , comme on le conçoit, extréme- 
. ment petits; ils s'agrandissent progressivement avec le développe- 
ment des hémisphéres. Vers la fin du troisiéme mois ils s'enfoncent 
un peu au devant du. corps cannelé, et forment la corne antérieure 
qui se prolonge jusque dans l'intérieur du nerf olfactif, alors très- 
volumineux. En arrière, le ventricule latéral s'enfonce à la partie pos- 
térieure du corps calleux, dans le court appendice qui constitue le 
rudiment du lobe.moyen. Quand les hémisphères ont acquis plus de 
volume, les ventricules latéraux sont également devenus plus consi- 
dérables.. À huit ou neuf mois, ils sont semblables à ceux de l'adulte 
pour la configuration. Les poissons osseux n'ont pas de ventricule la- 
téral , car ils n'ont pas d'hémisphére membraniforme. Chez les pois- 
sons cartilagineux ils commencent à apparaître, deviennent amples 
chez les reptiles et les oiseaux, comme dans le fœtus de trois mois, 
se prolongent aussi dans le renflement du nerf olfactif, où ils ne sont 
pas divisés en corne. Chez les mammifères, on y découvre la corne 
antérieure et la corne descendante, et chez les quadrumanes on 
commence à apercevoir les cornes postérieures; ce sont aussi les 
dernières qui se développent dans le cerveau du fœtus. 


Voûte. 


Les éminences mamillaires n'apparaissent que vers la fin du troi- 
sième mois , sous la forme d'une masse commune simple et volumi- 
neuse; c'est aussi à cette époque qu'on voit s'élever de cette masse 
deux rubans minces et étroits qui représentent les piliers de la voûte. 
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Ces piliers, d’abord séparés, sont renversés sur eux-mêmes de dehors 
en dedans et d'avant en arrière : alors il n'existe, à proprement parler, 
pas de voûte. À quatre mois, ces cordons sont légèrement unis, 
et derrière cette union ils s'écartent sous la forme de rubans minces 
dirigés d'avant en arrière, se contournant autour des couches opti- 
ques, derrière et prés desquelles ils s'enfoncent dans le lobe moyen, 
et constituent ainsi les piliers postérieurs de la voüte qui concourent à 
former la corne 4 Ammon : leur bord mince et libre représente le 
corps frangé. Pendant le cinquième mois, ces parties acquièrent du 
développement, et, dans l'endroit où elles passent, au devant et au- 
. dessous du corps calleux, elles lui envoient deux lamelles minces qui 
constituent Ja cloison transparente. Dans l'intervalle de ces lamelles 
on aperçoit un prolongement du troisième ventricule. À six et à sept 
mois, les ventricules prenant du développement, les piliers' posté- 
rieurs s'écartent et descendent dans les lobes moyens du cerveau. À 
huit et neuf mois, la voûte est prolongée davantage en arrière, et 
couvre le troisiéme ventricule. En ce point , M. Serres différe un peu 
de T'iedemann, dans le mécanisme qu'il donne de la formation de ces 
parties. C'est à la méme époque qu'il assigne l'apparition, dans les 
éminences mamillaires, des bandelettes qui doivent former les piliers 
antérieurs. Les piliers postérieurs, suivant cet anatomiiste, seraient 
formés par les hémisphères roulés sur eux-mêmes, et qui s'avanceraient 
de dehors en dedans et d'arriére en avant à la rencontre des piliers an- 
térieurs. Cetterencontre aurait lieu au niveau dela partie moyenne de 
la couche optique, où ils se toucheraient, se confondraient de ma- 
nière à former la voûte. Quant au septum lucidum, il résulterait de 
l'élévation d'une lamelle pelliculeuse sortie du bord du pilier anté- 
rieur de la voûte, et qui marcherait à la rencontre d'une lamelle 
semblable descendue. de la face inférieure du corps calleux, et avec 
laquelle elle s'engrénerait au point de contact ; il résulterait de là que 
le septum lucidum serait primitivement formé de quatre parties, et 
que la voüte serait pareillement constituée par quatre portions mar- 
chant à la rencontre les unes des autres, pour le septum lucidum 
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de haut en bas et de bas en haut , et, pour la voüte, d'avant en ar- 
rière et d'arriére en àvant. 

On ne trouve ni voûte ni cloison transparente dans les poissons , 
dans les reptiles, dans les oiseaux , non plus que dans l'embryon de 
deux ou trois mois. Tiedemann croit avoir vu dans les oiseaux quelque 
chose qui en approche : c'est un faisceau qui se produit dans les 
éminences postérieures et se répand dans la paroi interne des hémi- 
sphéres. On trouve toujours, dans les mammiféres, la voüte et là 
cloison transparente, mais d'autant plus courtes etmoins développées 
que les hémisphéres sont aussi moins développés. 

Ce n'est qu'à quatre mois qu'on commence à apercevoir, près du 
pilier postérieur de la voüte, la corne d'4mmon , qui se présente sous 
la forme d'un pli. Comme c'est une des parties qui se développent 
les derniéres dans le cerveau du foetus, c'est aussi une des derniéres 
qui se développent chez les animaux. On ne la rencontre que chez 
les mammifères : elle est le résultat d'un pli que la substance céré- 
brale forme dans la paroi descendante du ventricule. L'éminence 
unciforme n'apparaît non plus qu'à la fin du quatrième mois. T'iede- 
mann ignore si elle existe méme chez les quadrumanes ; elle manque 
quelquefois chez l'homme. 


Glande pituitaire. 


La glande pituitaire paraît vers la fin du troisième mois ; dans le 
cours du mois suivant, elle ressemble. presque à celle de l'adulte. 
Ce corps existe chez les poissons , les reptiles et les mammifères. 

Il résulte de ces considérations sur le développement de l'axe céré- 
bro-spinal, considérations extraites du travail de Tiedemann et de 
celui de M. Serres, que certains organes suivent certains autres dans 
leur développement ; et que, pour d’autres, le développement est en 
raison inverse. Cela s'observe dans 1а série animale et dans l'embryon 
humain. Ainsi, par exemple, la moelle épinière et les tubercules 
quadrijumeaux se développent en raison directe l'un de l'autre; le 
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processus Yermiculaire du cervelet et ses hémisphères. latéraux se dé- 
veloppent en raison inverse. Ce processus se développe en raison di- 
recte des tubercules quadrijumeaux , et les hémisphères latéraux en 
raison inverse de ces tubercules. La protubérance annulaire est déve- 
loppée en raison inverse du lobe médian, et par conséquent aussi des 
tubercules quadrijumeaux et de la moelle épiniére. La couche optique 
est en raison inverse des tubercules quadrijumeaux et en raison di- 
recte des lobes cérébraux; ceux-ci sont développés en raison directe 
du volume de la couche optique et des corps striés. C'est à cette ob- 
servation qu'on rattache dans la série animale certaines organisations 
permanentes, et dans l'espéce humaine quelques monstruosités de 
l'encéphale. M. Serres a encore observé que les conditions d'existence 
des organes sont assujéties aux conditions d'existence du système 
sanguin, et il en a tiré des inductions applicables au développement 
régulier et irrégulier. Il mentre pas dans mon sujet de donner des 
détails à cet égard. Je ferai remarquer, en terminant, que-cet anato- 
miste a expliqué, par la disposition du système circulatoire sanguin, 
le développement de certains organes encéphaliques dans une direc- 
tion donnée. ; ; ? 

Dans les premiers temps de la vie fœtale, la masse cérébrale est à 
peu près identique dans toutes ses parties. C'est vers le sixième mois 
qu'on commence à distinguer les deux substances; mais cependant 
cela n'est pas généralement vrai, et cette régle souffre plus d'une ex- 
ception. L'une et l'autre de ces substances sont plus molles, présen- 
tent moins de cohésion; elles sont moins élastiques que dans l'adulte: 
aussi l'encéphale s'affaisse-t-il aussitôt qu'il est sorti du crâne, et se 
réduit-il facilement en une bouillie diffluente. C'est dans l'áge adulte 
qu'il est parvenu au plus haut point de fermeté et d’élasticité nor- 
males, pour éprouver quelques modifications dans la vieillesse. Il ré- 
sultcrait des recherches de MM. Cazauvieilh et Bouchet que la couleur 
de la substance grise perdrait de sa páleur avec l’âge, et deviendrait 
plus cendrée, et même, dans l'extrême vieillesse, prendrait une legere: 
teinte jaunâtre. La substance médullaire, d'un blanc de lait chez Га 
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_ dolescent et chez l'adulte, présenterait un aspect mat à l'époque de la 
première vieillesse, pour contracter une légère couleur jaunátre à un 
âge plus avancé ; elle perdrait de sa cohésion ; les fibres deviendraient 
moins prononcées. On concoit, du reste, qu'il est aujourd'hui encore 
fort difficile de parler de tous les états de décroissance de l'encéphale 
chez les vieillards, surtout à propos de texture. Cette partie de la 
science est encore couverte d'obscurité. 


FIN. 
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